
Appui à la formation de base

 « Un mot mystérieux », COLETTE La Maison de Claudine, 1922.

Éléments de réponses
Compréhension

1. Donnez un autre titre au texte.

              Le curé sur le mur

2. À quel genre littéraire ce texte appartient-il ? Justifiez votre réponse.

              Ce texte appartient au genre autobiographique. C’est un récit où l'auteur raconte un souvenir d’enfance. L’auteur, la narratrice et le personnage principal sont la même personne. Le récit est écrit à la première personne. Le point de vue est interne (donc subjectif) : c’est l’auteur qui raconte ses souvenirs, ce qu’elle a vécu. Tout ce qui est raconté est présenté comme vrai. L’auteur s’efforce d’être sincère.

3. Quel mot est « tombé » dans l’oreille de la narratrice ? Pourquoi le qualifie-t-elle de «mystérieux» ?

              Le mot qui est tombé dans l'oreille de la narratrice est « presbytère », elle le qualifie de mystérieux car elle n'en connait pas le sens.

La narratrice recueille le mot [pRɛzbitɛR] en elle comme composé de deux parties, l’une visuelle et tactile et l’autre auditive. Elle le perçoit comme un tissu brodé d’une surface rêche finissant d’une longue et rêveuse syllabe. Elle fonde curieusement son recours au langage sur le mutisme (“un secret”) et l'incertitude (“un doute”). Est-ce là le seul mystère ? Non. Il est aussi dans la rêverie langagière insouciante et ludique de l’enfant. Elle l’emporte sur son mur, dort avec lui, le jette par-dessus un toit, comme une chose quelconque, dotée d’une matérialité on dirait une poupée.

4. Quel imaginaire la narratrice développe-t-elle autour de ce mot ? Sur quoi s’appuie-t-elle ?

               Elle développe autour du mot un monde singulier où elle s’épanouit par le jeu, l’imagination, la créativité. Un monde de liberté qu’une seule loi régit : la sienne, celle de l’enfance.

5. Expliquez l’emploi de l’imparfait.

                Dans ce texte, l’imparfait est encadré par le plus que parfait « J’avais recueilli » et le passé simple « un peu plut tard, le mot perdit, je m’avisai». Le premier exprime une antériorité et le second l’action qui fait progresser le déroulement du récit. L’imparfait : « je dormais avec, l’emportais, le jetais, le mot sonnait, criais-je à des invisibles.» décrit le monde imaginaire de la petite fille et l’état du mot « presbytère ». Le terme « imparfait » signifie « qui n’est pas mené à son terme ». Le mode imaginaire et le « presbytère » sont en perpétuel devenir.

6. De quelle manière sa perception du mot évolue-t-elle ?

                 Claudine veut choisir ses propres interprétations, issus de ses propres expériences, de son exploration du monde. Elle préfère passer par sa propre imagination plutôt que par l’autorité et le savoir de ses parents. La fillette va à employer «presbytère» en situation d’énonciation par une série d’attributions et d’hypothèses de signification. D’abord, son jeu sur le mot repose sur une similitude entre la chose-signe et l’objet auquel elle renvoie, comme si le mot ressemblait à sa fonction et à sa signification. Le renvoi est établi de façon iconique, le signe présente une propriété de l’objet auquel il renvoie. Est-ce son relief rêche, sa longue syllabe de fin ? L’acoustique du mot sonne en anathème. Le « presbytère » devient donc un acte performatif. Il sert d’anathème, de condamnation, d’excommunication. Indépendamment de son contenu. Il importe peu à cette étape que la signification du mot soit respectée ; elle pourra ensuite être redirigée. Ensuite, La lisibilité du terme sera l’objet en fait d’une négociation, où seront réconciliés langue et langage privé, loi et expérience. Elle entreprend de lui trouver un objet en bonne et due forme, d’établir formellement une attribution. Le rapport symbolique est ce lien arbitraire établi entre une représentation et un objet, qui dépend par la force des choses d’une loi (plutôt que d’une ressemblance). La science regorge de ces mots inconnus. Presbytère est un nom scientifique. À quoi réfère-t-il ? Pourquoi pas à un escargot rayé jaune et noir ? Claudine connaît un mot et elle s’en sert pour désigner ces choses du monde qu’elle croit être identifiées par ledit mot.

7. Dans quelle circonstance la narratrice apprend-elle le sens véritable de presbytère ? Le souhaitait-elle ? Développez votre réponse en vous appuyant sur l’ensemble du texte.

               Malgré le fait que la narratrice ne sache pas à quoi il renvoyait, le «presbytère» était reconnu comme un mot. Mais elle se mit de façon délibérée en situation d’illisibilité : une interprétation est disponible, du côté des parents, mais elle n’est pas requise. La signification préalable, le code tel que les parents en sont les garants, fut refusée comme modalité d’attribution. Le malheur est que l’utilisation singulière du langage est soumise au péril le plus grand lorsqu'elle se mêle, chose inévitable, à l'usage si maîtrisé, si compétent, qu'en font les adultes. La petite fille ne manqua pas d'en faire les frais puisqu'il lui fallut apprendre le véritable sens du terme “presbytère”, c'est-à-dire la signification qui établissait entre le signe et le monde un rapport univoque et figé.

L'enfant ne savait pas ce que le mot désignait, mais elle s'en empara, en rêve, l'associa à « un petit escargot rayé jaune et noir », le mémorisa et finit par l'utiliser devant témoin :

« - Maman !regarde le joli petit presbytère que j'ai trouvé ! »

 Devant la réaction de sa mère, l'enfant comprit que le mot ne désignait pas ce qu'elle croyait et que l'apprentissage de la langue consiste à « appeler les choses par leur nom ». Elle dut subir cette remontrance parfaitement raisonnable et bien peu compréhensive : « Je me demande si cette enfant a tout son bon sens... » La mère est là pour lui apprendre à parler correctement et à se tenir correctement :

« -La maison du curé…Alors, M. le curé Millot habite dans un presbytère ?
-Naturellement…Ferme ta bouche, respire par le nez… »

              La fillette apprend ainsi qu'elle peut jouer avec le langage à son gré tant que cela reste son secret. En revanche, lorsqu'elle est en contact avec d'autres membres de la société, elle doit respecter des règles si elle veut être comprise. Certes, ces règles lui sont imposées et elles sont arbitraires, mais cela lui permet de structurer le monde dans lequel elle vit. Ainsi, le mot «presbytère, associé d'abord au mot «escargot», va-t-il finalement trouver sa place convenue, à savoir l'association avec le mot «curé». Elle apprend à se décentrer, à sortir d'un système de pensée égocentrique pour admettre des lois qui lui sont extérieures mais qui vont lui permettre d'entrer dans un univers culturel et social, même si cela se fait au prix d'une frustration. Un tiers -ici, la mère- permet le passage d'une représentation inadéquate à une représentation pertinente. L'enfant apprend donc à respecter la part sociale du langage.

8. Expliquez l’emploi des guillemets pour l’expression les choses par leur nom. 

            C’est une utilisation particulière des guillemets pour indiquer que l’expression mise en exergue n’a pas sa signification littérale ou habituelle et n’est pas nécessairement cité d’une autre source. Ils marquent la distance, le mépris que l’auteur veut montrer vis-à-vis de ce qu’il cite. L’auteur marque sa distanciation et ses réserves par rapport à l’expression « appeler les choses par leur nom ». 

Le linguiste Jacques Drillons écrit : « Les guillemets ont deux fonctions principales : on les emploie pour citer, mais on les emploie aussi pour se désolidariser de ce qu’on dit, pour ajouter une distance, une nuance d’ironie ou d’étrangeté. »

9. Contre quoi la narratrice tente-t-elle de lutter ? Pourquoi parle-t-elle d’ « effraction » ?

         La narratrice veut lutter contre « l’effraction ». « Commettre une effraction » est initialement un terme juridique. Il désigne le fait de s'introduire dans une propriété en brisant la clôture. Au figuré, dit le dictionnaire, il s'agit de la « violation d'un domaine réservé, mental, religieux, artistique ». Le terme est donc très fort. En effet, les mots servent aux échanges sociaux et les adultes, représentés ici par la mère, ne sauraient tolérer une utilisation solipsiste (c'est-à-dire subjective, réservée à son seul usage) du langage par l'enfant. Cette dernière doit impérativement rentrer dans le rang, « appeler les choses par leur nom », n'utiliser que les sens « dénotés », acceptés par tous, qui pourront servir à la communication sociale. La fillette y voit l’effondrement de son monde imaginaire, où se mêlent abstrait et concret. Le secret, précieusement gardé, autour duquel planent sa créativité, son rêve, son imagination et sa liberté, n’est plus. Elle ne veut pas le perdre. Elle a le sentiment qu'on lui a volé son monde.

10. Donnez le sens du mot lambeaux : que montre l’emploi de ce mot ?

            Les lambeaux sont des pans de tissu déchirés, on dit souvent des vêtements déchirés qu'ils sont en "lambeaux". Colette parle de « lambeaux » parce qu'on vient de lui faire violence et qu'il ne reste plus grand-chose de son rêve. L'emploi de ce mot montre à quel point la révélation de sa mère a anéanti la narratrice, à quel point son monde, son "extravagance" comme elle dit, sont dévastés : « je serrai contre moi les lambeaux de mon extravagance ». Le mot «extravagance», synonyme de folie, de comportement déraisonnable, est composé à partir de deux éléments latins : extra (au-dehors) et vagari (s'écarter de la voie, errer). Un tout premier sens, sorti 

de l'usage et signalé par le dictionnaire, indique que l'adjectif «extravagant » a d'abord signifié : « qui n'appartient pas aux textes canoniques » (ceux que l'Église reconnaît officiellement).

11. Quel est le ton de ce texte ? Justifiez votre réponse.

          Le ton du texte est lyrique car les sentiments personnels de l’auteur sont exprimés de façon poétique. Dès le début du texte, le mot est « recueilli ». Bien que le terme soit ici synonyme d'« abriter », de « prendre soin de quelque chose ou de quelqu'un », le recueillement évoque aussi la concentration nécessaire à la méditation, à la prière. La petite élucubre d'abord à partir des sonorités du signifiant (le mot est tombé dans son oreille) : « presbytère » rime avec « mystère ». Elle l'appréhende à la façon d'un poète, plus sensible au son qu'au sens (“brodé d'un relief rêche en son commencement, achevé en une longue et rêveuse syllabe »). Le mot est un objet sonore. Elle l'emporte comme un jouet, pour " dormir avec “ comme avec une poupée.

Écrit à la première personne du singulier, le texte abonde en figures de style exprimant l'intensité des sentiments et des émotions.

12. Commentez la dernière phrase du texte « je me fis curé sur le mur ».

         Le conflit vécu par Claudine enfant, mais qu’on peut généraliser à toute expérience langagière, oppose un langage privé et une norme, qui est la langue. Le conflit laisse la place à un compromis. Celui de Claudine lui fait lâcher prise et abandonner l’idée de l’escargot, puis de la coquille, vidée de son occupant initial pour être habitée par un curé, et enfin, par généralisation, pour la remplacer par une habitation, cet autre contenant qu’est une maison.  En fait, l’invention va se porter ailleurs, dans le rapport du mot aux objets du monde. La terrasse va devenir un presbytère, parce qu’il faut bien qu’un contenant ait un volume et par conséquent une surface, ce que possède aussi une terrasse, qui est par contre cet espace extérieur qu’on occupe mais qui ne contient rien. Claudine en curé sur le mur, c’est à la fois le respect du sens du mot et l’appropriation de ses conditions d’utilisation.

Grammaire

            1. Dites si les mots en gras sont des pronoms ou des déterminants.

1. Déterminant / Déterminant / Pronom / Pronom // 2. Pronom / Déterminant / Pronom / Déterminant //

3. Pronom// 4. Pronom / Déterminant// 5. Déterminant / Pronom// 6. Déterminant

        2. Complétez par leur ou leurs, justifiez votre réponse.

1. Je ne leur ai rien dit.

2. Les grands-parents gâtent souvent leurs petits-enfants, ils leur passent tous leurs caprices.

3. Sam et Julie remercièrent leur oncle et emportèrent leurs cadeaux.

4. Les soldats le considéraient désormais comme un des leurs.

5. leur ami leur rappela leurs promesses.

        3. Recopiez le texte suivant, soulignez le sujet de chaque verbe et conjuguez le verbe à l’imparfait.

             Les invités (étaient) éblouis. Un salon somptueux (s’ouvrait) devant eux et les (enveloppait) d’un éclat diffus. Au plafond, un lustre, où (pendaient) à intervalles réguliers mille gouttelettes de cristal, (jetait) une lumière chaude. De hautes bougies, éparpillées un peu partout dans la pièce (répandaient) une douce lueur. Enfin, au fond de la pièce (dansaient), dans une cheminée monumentale, des flammes vives.

        4. Recopiez le texte suivant en accordant comme il convient les adjectifs et les participes passés employés comme adjectifs.

            Seules se détachaient sur l’horizon les bandes de chameaux. Les bêtes allaient deux par deux, chargés de coffres lourds, avançant tranquillement de leur allure cadencée. Harnachées de cuir doré, habillées de pompons et de rubans rouges vifs, elles avaient l’air d’antiques princesses orientales.

        5. Analysez les formes suivantes pour déterminer si elles sont employées comme verbe exprimant une action ou si ce sont des participes passés employés comme adjectifs. Écrivez alors la terminaison qui convient.

1. Les enfants, fascinés par le spectacle, ne quittaient pas des yeux le magicien.

2. L’animal affolé court en tous sens, bondissant, crachan tdes cris furieux.

3. Cosette, aimée, choyée, entourée, devenait chaque jour plus belle.

4. Cette vieille bâtisse, abandonnée depuis longtemps, et qu’envahissaient les herbes du jardin, tombait en ruine, triste et désolée, et effrayait les enfants qui la disaient hantée.

        6. Retrouvez le texte original en remplaçant le mousquetaire par les douze mousquetaires et en faisant les modifications nécessaires.

On arriva rue Saint Honoré, et place du Palais-Cardinal on trouva les douze mousquetaires convoqués qui se promenaient en attendant leurs camarades. Là seulement, on leur expliqua ce dont il était question.

        7. Donnez la nature exacte des pronoms en gras et dites quel nom ils reprennent.

1. - Celui-ci est pronom démonstratif et remplace le comte d’Andrezel

    - Les est pronom personnel et remplace le marquis de Mortemart et le comte d’Andrezel

    - L’un est pronom indéfini et remplace le marquis de Mortemart

    - L’autre est pronom indéfini et remplace le comte d’Andrezel

2. - La nôtre est pronom possessif et remplace notre maison

    - Y est adverbe et remplace dans sa chambre 

    - En est pronom personnel et remplace des habitudes de la famille

        8. Remplacez les groupes soulignés par le pronom qui convient.

1. Nous y parviendrons. – 2. Je te défends d’en parler. 

3. Nous en revenons. – 4. Nous y retournerons certainement l’an prochain.

5. Donne-la-moi. – 6. Je le leur ai rendu.

7. J’en ai étudié toutes les facettes. – 8. Nous y songeons sérieusement.

9. Je pense souvent à eux. – 10. Ne la préférerais-tu pas ?

9. a. Donnez la nature exacte des déterminants des colonnes 1 et 2.

	Déterminants
	Natures
	Déterminants
	Natures

	aucune
	adjectif/pronom indéfini
	autre
	adjectif/pronom indéfini

	ces
	adjectif démonstratif
	certain
	adjectif/pronom indéfini

	mes
	adjectif possessif
	deux
	adjectif numéral cardinal

	tous
	adjectif/pronom indéfini
	les
	article défini

	un
	article indéfini
	quelques
	adjectif indéfini


b. Choisissez un terme de chaque colonne pour former un GN avec lequel vous ferez une phrase :

	aucune possibilité

aucune autre possibilité
	                                     élèves
ces, mes, deux, les    fleurs

                                     frères
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